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Synopsis

Au début, je n’y ai pas cru. Je  

pensais que les autres ne me voyaient 

pas parce qu'ils ne faisaient pas  

attention à moi, parce qu'ils ne me 

trouvaient pas intéressante, parce 

qu'au fond, j’étais nulle. C'est après 

que j'ai compris que, par moments, je 

devenais vraiment invisible. J'étais là 

et on me voyait plus !»



Quel a été le point de départ de La Femme invisible ?

Agathe : Je suis partie de cette idée assez commune de se sentir invisible, d’avoir l’impression que personne ne 
vous remarque, de ne pas être acteur de sa propre vie. J’ai pris cette idée au pied de la lettre et je l’ai creusée. 
J’ai construit le film comme une réflexion sur ce thème, pas comme une histoire linéaire classique. Il avance 
bien sûr, et il se dénoue, mais c’est davantage un portrait qu’un film à intrigue ou qu’un film de super héros à 
l’américaine. J’ai l’habitude de dire que le film finit là où commence un film américain ! Même si j’ai utilisé les 
codes du film de super-héros (dont on reconnaît la progression : découverte du don, refus de s’en servir, puis 
acceptation de sa singularité et naissance du héros) ce qui m’interresse c’est de traiter sur un mode surnaturel 
et humoristique les difficultés psychologiques d’une jeune femme d’aujourd’hui.

Julie : Le dernier court-métrage d’Agathe, À ta place, était déjà un portrait. C’est un film très réussi. Agathe 
joue dedans. Quand je l’ai vu, ça m’a donné entièrement confiance. J’ai simplement demandé à Agathe si elle 
était bien sûre de ne pas vouloir jouer dans La Femme invisible.

Agathe : Je n’ai jamais douté de ça. En fait je déteste jouer. Je l’ai fait dans mon court-métrage parce que c’était 
la solution la plus simple. J’ai fait un peu de théâtre, j’ai joué dans quelques films, mais je ne me suis jamais 
sentie vraiment actrice. Et puis j’ai la chance d’avoir trouvé en Julie mon alter ego.  
Il y a une scène qui est vraiment tirée d’un souvenir réel : un jour, alors que je jouais dans une pièce de boulevard 
pas très glorieuse, ma grand-mère est venue me voir. Je revois encore son visage consterné, et je ressens 
encore le vide qui m’a envahi quand j’ai vu son visage au milieu du public. 

 
Le film est un peu autobiographique, alors !

Agathe : C’est dans le titre « d’après une histoire vraie ». Je ne peux pas dire le contraire mais en tout cas, ma 
démarche ne l’est pas. Après coup, je m’aperçois qu’il est nourri de ma propre histoire, mais quand je l’écrivais, 
je n’avais pas la sensation de vouloir régler des comptes ou de raconter ma vie. Je ne l’ai toujours pas d’ailleurs. 
L’éternel problème de l’estime de soi appartient à tout le monde !

 
Comment avez-vous abordé le rôle, Julie ? 

Julie : J’ai une approche très intuitive des rôles. La première chose que j’ai su, c’est que je ne voulais pas briller, 
je voulais être ordinaire. Il fallait que je ne ressemble à rien pour disparaître. Lili n’est pas du tout dans la 
séduction, elle ne sait même pas ce que c’est.

Agathe : C’est courageux de ta part, car il y a beaucoup d’actrices pour qui un rôle est toujours l’occasion d’être belle. 

Julie : Pas moi. En ce qui me concerne, j’ai une approche très animale. Je suis comme un chien. Je ne voulais 
pas aller chez le toiletteur. 

Entretien avec 
Julie Depardieu 
et Agathe Teyssier



Agathe : Ce que j’apprécie beaucoup chez Julie, c’est qu’elle fait rire et qu’elle émeut en même temps. C’est très 
rare. Je savais qu’on allait tout de suite être en empathie avec elle. C’était très important que Lili soit attachante. 
Et puis je me doutais que Julie allait se sentir concernée par le sujet. Le poids de la famille, elle connaît.

Julie : Le film est unique, ce qui est de plus en plus rare de nos jours. Il ne ressemble à rien et c’est un compliment 
à notre époque où malheureusement beaucoup de films se ressemblent. 

Agathe : Le film a ses défauts mais il est libre, et j’en suis très heureuse. C’est mon premier long-métrage, et 
j’ai sûrement eu, comme beaucoup de cinéastes débutants, l’envie d’exprimer beaucoup de choses. En tout cas, 
je suis contente d’avoir pu prendre des risques, d’avoir cherché, d’avoir essayé des choses avec plus ou moins 
de bonheur. Personnellement, je suis plutôt motivée par l’idée d’expérimenter. Pour moi, un film, ça n’est pas 
un produit de série, manufacturé, mais quelque chose d’organique, qui évolue tout au long du processus de 
création. Un prototype, avec les risques que cela contient.

 
Pouvez-vous nous donner un exemple concret de ces risques ?

Agathe : Le fait que le personnage que joue Julie soit invisible aux yeux des autres personnages, mais visible 
aux yeux des spectateurs était un grand défi. Je voulais rester dans son point de vue, dans la confidence de son 
invisibilité, au contact avec cette expérience tout à fait banale du sentiment d’inexistence. Tout l’enjeu est là : 
faire intervenir l’extraordinaire dans un dispositif de mise en scène très simple, sans artifices.

Julie : Ce que j’aime dans le film d’Agathe, c’est qu’elle s’attaque avec beaucoup de légèreté à un sujet très 
complexe. En quoi notre destin découle t-il de notre histoire familiale ? Dans quelle mesure sommes-nous 
libres de devenir qui nous sommes ? Est-ce qu’on choisit ? Qu’est-ce qu’on choisit ? Ce sont des questions qui 
appartiennent à tout le monde, et les difficultés que connaît Lili sont un vrai dénominateur commun.

 
Le film s’amuse à mélanger les genres. Il contient du burlesque, du vaudeville, du fantastique, 
et même du drame psychologique. 

Agathe : Oui. Mon idéal de cinéma, c’est Jerry Lewis chez Bergman ! J’ai du mal avec le naturalisme pur et dur. 
J’aime le décalage, la fantaisie. Mais je pense que ce décalage ne peut fonctionner que si le propos est sérieux. 
C’est pour ça que j’ai voulu prendre l’histoire de cette fille au premier degré. Lili vit ses disparitions comme un 
échec, une solitude, un trouble somatique qui l’empêche de vivre comme tout le monde. 

Julie : Oui. Elle ne parvient pas à habiter sa vie, et donc elle laisse une place énorme à plein d’autres gens, trop, 
qui l’envahissent : sa famille, ses ancêtres, la petite fille qu’elle était… Et quand tu laisses la place à trop de 
monde à l’intérieur de toi, c’est comme un grand siphon où tout se mélange. En apprenant à être elle-même, elle 
va apprendre à ne pas se laisser trop téléguider par des entités qui la dépassent.

 
Quand Lili décide de changer le cours de la vie de son arrière-arrière-arrière grand-mère, en 
l’empêchant de se marier avec celui qu’elle n’aime pas et en l’aidant à choisir le père de son 
enfant, elle semble passer de l’état d’actrice invisible à celui de metteur en scène…

Agathe : On peut le lire comme ça mais c’est vraiment votre interprétation ! Moi, ce qui me passionnait, c’est 
que dans le même film co-existent des entités de nature différente, comme des fantômes, des personnages 

vivants, l’enfant qu’on a été… Je voulais donner corps à tous ces « gens » qui sont à l’intérieur de chacun de 
nous, et les faire parler ensemble.  

C’est pour ça que la grande idée du film c’est qu’on puisse voir Lili bien qu’elle soit invisible !

Julie : Oui, car dans le film, c’est l’invisible qui nous est surtout donné à voir : les ancêtres, la petite fille… 
C’est comme le professeur qui représente quelque chose en toi qui en sait plus sur toi que toi-même. Quelque 
chose qui normalement est également invisible. 

Agathe : C’est vrai que le professeur en sait beaucoup trop sur Lili pour être l’équivalent d’un psy réel. Il a toujours 
un temps d’avance sur elle. Mais je pense que notre inconscient a souvent un temps d’avance sur nous.

Julie : Hou la la ! Attention, on se met à parler de choses très sérieuses alors que c’est quand même un film où 
on rit beaucoup, enfin je l’espère. 

  
Mais ça n’est pas une comédie classique pour autant. Si on rit c’est parce que votre 
regard, Agathe, est décalé, parce que le fait d’incarner des mondes invisibles entraîne des  
situations comiques… 

Agathe : Mais c’est quand même une comédie dans le sens où pour jouer le rôle de Lili, Julie a accepté de faire 
le clown sans avoir peur d’être ridicule. 

Julie : Oh il n’y a pas que moi ! Il faut voir ce que fait Charlotte Rampling ! La femme la plus sensuelle des 
années 80 qui se retrouve à bouffer son sandwich dans un break improbable. Elle aussi a joué le jeu. Quand j’ai 
vu le film, j’ai dit à Charlotte : on a bien fait. On a joué dans un film qu’on n’a pas déjà vu et qui sait où il va. 

Agathe : Tous les acteurs ont joué le jeu d’une manière formidable. Je voulais des acteurs qui jouent de manière 
naturaliste dans un film décalé. Quand j’ai cherché la comédienne pour jouer mamie, j’ai dit à Richard Rousseau, le 
directeur de casting : je voudrais Marlon Brando dans Le Parrain. Il m’a répondu : Micheline Dax. Il avait raison.

  
Quand Lili se force à être secrétaire, elle fait comme beaucoup de gens, sauf qu’elle, ça se voit.  
Là aussi, on peut rire, mais au fond c’est plutôt triste.

Agathe : Elle pense que pour être secrétaire, il faut s’habiller comme elle croit qu’une secrétaire s’habille. Elle 
essaie d’être comme tout le monde et elle se force. Mais elle se trompe. Personne n’est comme tout le monde. 

Julie : En même temps, c’est un passage obligé puisque ça va lui permettre de devenir elle-même. 

Agathe : C’est plus qu’un passage obligé. C’est le traitement que lui administrent le professeur et Rose  
pour l’aider à accepter sa singularité. Ce moment du film n’a de sens que si l’on comprend les intentions  
« thérapeutiques » qui sont derrière : vivre soi-disant normalement. C’est un sujet qui me tient à coeur 
parce que je pense que dans le monde actuel, ça n’est pas facile d’assumer qu’on est unique. On est classé, 
étiqueté, mis dans des cases, des moules, des tribus… C’est comme faire un film personnel ! Le temps 
est plutôt aux remakes, aux biopics, aux script-doctors, aux formatages conscients ou inconscients…  
La liberté n’est pas vraiment à la mode aujourd’hui… 



En même temps, être soi-même, dans votre film, c’est devenir un super héros. Ça n’est pas 
donné à tout le monde. 

Agathe : Mais ça n’est pas donné à tout le monde d’être soi-même ! Je pense qu’on est tous les super héros de 
sa propre vie. Ça demande tellement d’effort de trouver sa bonne place, sa juste place dans le monde, d’assumer 
son destin sans tomber dans le cynisme ou le ressentiment. Etre un super-héros c’est une métaphore amusante 
de l’accomplissement idéal. C’est parvenir à utiliser son don pour agir dans le monde et sur le monde.

Julie : Sur le tournage, je me demandais où on allait avec cette histoire de super héros. En voyant le film, je trouve ça 
limpide. Lili devient la super héroïne qu’elle est. Henri, lui, trop fusionnel est en passe de devenir lui aussi un super héros  : 
l’homme glu ! Et puis la dernière scène avec Jeanne Balibar est tellement drôle.

Agathe : Ce que j’aime dans l’idée du super héros, c’est que l’accomplissement, ça n’est pas l’acceptation de la 
réalité prosaïque, qui peut confiner au renoncement. C’est encore un rêve de soi-même, une projection, comme 
l’impression d’être invisible aux yeux des autres. Mais cette fois-ci, c’est une image de soi-même positive, 
héroïque, justement. 

  
C’est une image de l’artiste ? 

Agathe : Non, justement, je pense que tout le monde peut s’accomplir, sans forcément passer par la création.  
Il y a des tas de dons qui ne sont pas artistiques. Mais c’est un chemin difficile. 

 
Encore plus quand on est une femme ? 

Agathe : Dans le cas de Lili, elle est issue d’une lignée de femmes qui ont sacrifié leur vie personnelle pour 
rentrer dans le moule de la bonne épouse, de la bonne mère.
C’est quelque chose de très répandu. Les jeunes femmes d’aujourd’hui doivent souvent faire des efforts pour ne 
pas se sentir coupables de ne pas correspondre à ce modèle parfait.
C’est pour ça que le vrai déclic, c’est une transsexuelle qui le lui donne. Comme Lili, Madame Moreno se 
bat pour être la femme qu’elle sent qu’elle est au fond d’elle-même. Je tenais beaucoup que ça soit elle qui 
provoque chez Lili le déclic dont elle a besoin. Et je tenais aussi à ce que ça soit une vraie transsexuelle, que ça 
se voie. Tout le monde le voit sauf Lili.

Julie : Ce que j’aime dans le film c’est que le résultat ressemble à l’aventure de sa fabrication. Il ne ment pas,  
il n’essaie pas de se déguiser en ce qu’il n’est pas. Exactement comme Lili.

Réalisé par Cléo Lagrange



BIOgraphie  
de LA RÉALISATRICE
Agathe Teyssier est née et vit à Paris. Après plusieurs courts-métrages dont Le 
Sens du poil et À ta place, elle continue sa collaboration avec 4A4 Productions, 
La Femme invisible, d’après une histoire vraie est son premier long-métrage.

Julie Depardieu
Alors qu’elle suit des études de philosophie, Julie Depardieu multiplie les stages 
dans le milieu du cinéma (décoration, maquillage, régie) et commence sa carrière 
d’actrice sous la direction de Josée Dayan. C’est Danièle Dubroux qui lui offre en 
1998 son premier grand rôle dans L’ Examen de minuit. 
Julie Depardieu devient, au fil de ses apparitions chez Olivier Assayas, 
Laetitia Masson ou Cédric Klapisch une figure familière et attachante du 
jeune cinéma français. En 2004, elle crée la surprise aux César en décrochant  
à la fois le prix du Meilleur espoir et celui du Meilleur second rôle féminin pour son 
rôle d’amoureuse transie dans La Petite Lili de Claude Miller. En 2005, elle sera de 
nouveau nommée pour le César du Meilleur second rôle féminin pour son rôle dans 
Podium, de Yann Moix qui exploite son talent comique. 
Devenue une des comédiennes les plus en vue de sa génération, Julie Depardieu 
va enchainer les tournages et étendre toutes les facettes de sa personnalité 
en alternant films d’auteurs, prestations théâtrales filmées et télévision. Elle 
sera dirigée par des réalisateurs aussi différents que Michel Deville (Le Fil à la 
patte), John Lovff (L’Oeil de l’autre) ou encore Jean-Pierre Jeunet (Un Long 
dimanche de fiançailles) . Au cours de l’année 2006, elle passe du drame familial  
(Le Passager) à la comédie romantique (Essaye-moi, Toi et moi) et au polar social  
(Sauf le Respect que je vous dois). Après avoir joué les mères communistes 
dans La Faute à Fidel elle va s’engager auprès d’André Téchiné qui va la diriger 
dans Les Témoins. 
L’année suivante, elle apparaît dans Rush Hour 3 et fait partie du casting 
des Femmes de l’ombre aux côtés de Sophie Marceau, Marie Gillain et  
Déborah François.
En 2008, elle retrouve Claude Miller  et remporte un troisième César, celui de la 
Meilleure actrice dans un second rôle, pour Un secret . Cette même année, Julie 
Depardieu, passionnée de musique classique mettra en scène, avec Stéphane 
Druet, Les Contes d’Hoffmann dans le cadre d’Opéra en plein air.
Dernièrement, elle a joué  dans Le Bal des actrices de Maïwenn. Prochainement, 
c’est Jacques Doillon qui va la diriger dans son prochain film Aux quatre vents, 
aux côté de Louis Garrel et Pascal Grégory.



MICHELINE DAX

Grande dame de théâtre, Micheline Dax a été nommée deux fois aux Molières : en 1999 et en 2004. En parallèle, 
elle a tourné notamment pour Jean Boyer, Raoul André, Sacha Guitry, Jack Pinoteau, ou encore Jean Becker.
Plus récemment on la retrouve dans L’Ex femme de ma vie, de Josiane Balasko ou encore dans  
Louis la brocante aux côtés de Victor Lanoux. Elle sera bientôt à l’affiche de Bancs publics (Versailles rive 
droite), de Bruno Podalydès. 
Grande figure du monde du doublage, Micheline Dax interprète notamment la voix de miss Peggy dans  
 Le Muppet show, de la Reine d’Egypte dans Les Douze travaux d’Asterix ou encore de Bianca Castafiore dans 
Tintin et le lac aux requins.     

Eric Naggar

Eric Naggar est acteur et écrivain.
Dans les années 80, il a écrit des pièces de théâtre pour Jean Rochefort et Jean-Pierre Marielle entre autres 
et Ludmila Mikaël (qui a été l’inoubliable interprète de La Femme à contre jour). Dans les années 90, il a 
été script doctor puis dialoguiste au débuts des années 2000, notament sur le film de Guillaume Canet  
Mon idole.
Depuis 2002, il est devenu acteur et il a participé à une centaine de films dont Alive de Fredéric Berthe, Les 
Bronzés 3 et Mon Meilleur ami de Patrice Leconte, Rush Hour 3 de Brett Rattner, Ne le dis à personne de 
Guillaume Canet, Trésor de Claude Berri et François Dupeyron, Le Dernier pour la route de Philippe Godeau,  
Le Coursier d’ Hervé Renoh, Erreur de la banque en votre faveur de Gérard Bitton & Michel Munz, Micsmacs 
à Tire-Larigot  de Jean-Pierre Jeunet, Envoyés spéciaux de Frédéric Auburtin, Faubourg 36 de Christophe 
Barratier, Les Vacances de mister Bean de Steve Bendelack, Le Serpent de Eric Barbier, Mon colonel de 
Laurent Herbiet, L’Entente cordiale de Vincent De Brus, Un ticket pour l’espace de Eric Lartigau. 
Eric Naggar a été également remarqué à la télévision dans : Le Septième juré de Edouard Niermans,  
Le Malade imaginaire de Christian De Chalonge, La Geôle de Christian Bonnet, Duel en ville de Pascal 
Chaumeil, La Vie à une de Frédéric Auburtin, Max Jacob de Gabriel Aghion, Sur le fil de Frédéric Berthe,  
Sex And The City de T. Van Patten / M. Patrick King, The New Adventures Of Robin Hood de Colin Bucksey.

Charlotte Rampling

D’origine britannique, Charlotte Rampling est révélée au grand public en 1973 par le film de Liliana Cavanni   
Portier de nuit. Elle a tourné plus de 70 films avec les plus grands cinéastes internationaux : Woody Allen 
(Stardust Memories), Luchino Visconti (Les Damnés), Patrice Chéreau (La Chair de l’orchidée), Sidney Lumet 
(Verdict), Yves Boisset (Taxi mauve), Nagisa Oshima (Max mon amour).
Et bien d’Autres : Claude Lelouch, Pierre-Garnier Deferre, Mathieu Kassovitz, Josée Dayan. Ou encore dans des 
films de premiers plans tels que Embrassez qui vous voudrez de Michel Blanc, Swimming pool et Angel  
de François Ozon, Vers le sud de Laurent Cantet. 
Pour récompenser son immense carrière, elle a obtenu un César d’honneur en 2001.
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